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sujet ne saurait se donner qu'après des essais multipliés et j'oserais
dire qu'après une longue pratique, qui permit de juger non seule-
ment au point de vue de l'exécution du travail, mais «encore de la ré-
sistance des matériaux employés. Car c'est là une des objections
principales aux moissonneuses: quelque pièce se casse-t-elle la ré-
paration est longue, quelquefois impossible, le temps s'écoule et c'est
ce temps si précieux qu'on voulait si bien utiliser et pour lequel on a
fait Ilachat d'un instrument coûteux.

On a voulu spécialiser le travail des machines employées à In coupe
des récoltes et, dans ce but, on les a divisées en faucheuses et en mois-
sonneuses. Les premièies coupent les foins seuls sans pouvoir couper
les blés, les secondes nu contraire moissonnent les céréales sans pou-
voir couper les foins. C'est à mon avis pousser trop loin la division
'du travail et multiplier inutilement les instruments nécessaires au cul-
tivateur. Pour moi les faucheuses-moissonneuses combinées me sem-
blent devoir suflire en tous cas au besoin de notre agriculture. Nos fa-
bricants l'ont parfaitement compris aussi ces machines sont-elles les
seules qu'ils fabriquent. Déjà leur emploi se généralise dans le pays,
malgré les petites planches qui seront toujours l'obstacle le plus sé-
rieux à leur succès. De fait la disposition (lu sol en petites planches,
telles qu'elles se pratiquent dans nos campagnes, s'oppose invincible-
ment à l'emploi de tous les instruments perfectionnés, qui demandent
des surfaces unies pour donner tout leur effet utile. On est donc placé
dans l'alternative de sacrifier les instruments perfectionnés aux peti-
tes planches ou vice-versa les petites planches aux instruments perfec-
tionnés, ce qui est beaucoup plus raisonnable, attendu qu'on aura ainsi
adopté d'un côté de meilleurs instruments, de lautre, un meilleur
systéme de labours.

MAcI]NES A ARRACHER LES TU1rncui.Es.-ll en est de plusieurs espè-
ces tant on a reconnu limportance de simplifier l'arrachage des tuber-
cules et racines on général, pour ci diminuer le prix de revient. Les
patates exceptées qui trouvent un débouché sur nos marchés, les récol-
cottes racines sont exclusivement destinées a l'alimentation du bétail,
il est donc essentiel d'en diminuer autant qu'il est possible le prix de
revient afin de produire le fumier au plus bas prix. L'arrachage est
une des opérations coûteuses parce que jusqu'à ce jour il a été exécu-
té à bras d'homme, mais qu'on leur substitue un instrument attei-
gnant le même but et cet item ne sera plus au débit de ces récoltes.
Le dernier concours en offrait un modèle de fabrique américaine ex-
posé par M. W. Evans. Il se compose d'un butteur, armé en arrière
de deux rangées de dents de herse formant V. Le:butteur soulève le
sillon de patates et en l'ouvrant le sépare en deux. Les dents de
herse alors séparent les patates de la terre qui passe à travers les dents
tandis que les tubercules, après avoir suivi la direction des deux ran-
gées de dents, viennent s'aligner à l'arrière de Pinstrument. Cet ins-
trument est nouveau et l'essai pourrait seul prononcer sur sa valeur.
Il est à craindre que les dents de herse placées à Parrière ne soient
souvent embarrassées par les fannes de patates qui, à l'époque de lar-
rachage, jonchent le sol. Il est un autre instrument, également exposé
au dernier concours, destiné à l'arrachage des patates il consiste
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